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PRÉSENCE CHEVALINE DANS 
L’HISTOIRE DU PLATEAU    

Ci-dessus, une ambulance tirée 
par des chevaux, Hôtel-Dieu de 

Montréal, 1904

À gauche, les pompiers 
prennent la pose devant la 
nouvelle caserne construite 

en 1891, angle Rachel et 
Christophe-Colomb

 Scène de déménagement à Montréal, illustrée par Henri Julien 
L’Opinion publique, 18 mai 1876, BAnQ

Aperçu de la carrière de pierre, rue Saint-Grégoire et des 
Carrières : la force du cheval est mise à rude épreuve 

Canadian Illustrated News, 1877, BAnQ
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Le porteur d’eau, Edmond J. Massicotte, 
Le Monde illustré, 1893

Antonio Bergeron, grand-père de Gin 
Bergeron, membre de la SHP. Antonio 

livrait le pain avec le cheval pour 
l'entreprise Canada Bread.  (Photo vers 

1930, archives familiales)

La prÉseNce du cheVal, 
autant dans la ville qu’en 
milieu rural, a profondément 

marqué le quotidien de nos 
ancêtres. Sa force et sa mobilité 
ont bénéficié aux populations dans 
tous les secteurs d’activités : loisirs, 
transport, livraison, déménagement, 
fêtes et funérailles, pompiers, 
policiers.   

les aNcieNs mÉtiers ont été 
intimement liés à la force de cet 
animal noble. Pensons au porteur 
d’eau, au livreur de lait, de pain, ou 
à l’ambulancier. 

il faut lire ce témoignage de M. 
Bisson, 95 ans, ancien livreur de lait, 
qui nous parle de sa dernière jument, 
« une belle blonde bien faite ». 

Notre page couVerture illustre 
aussi une entreprise, le livreur de 
pain à cheval de la boulangerie 
J.A. Brosseau, vers 1920, dans son 
magnifique carrosse,  grâce aux 
archives de M. Brosseau, membre 
actif de la SHP, qui a retrouvé les 
photos du commerce de ses ancêtres 
aussi loin que dans le Dakota du 
Nord.  

daNs les milieux hospitaliers, le 
cheval a été fort utile au transport des 
blessés. Des photos de l’ambulance 
de l’hôpital Notre-Dame en 1896 et 

de celui de l’Hôtel-Dieu au tournant 
du 20e siècle en témoignent. Le 
loisir autour du cheval se développe 
autour du monde des courses. 
Gageons que les paris sportifs ont été 
inventés bien avant la venue de Loto-
Québec.  Dans le texte de Justin Bur, 
la présence de la première piste de 
course de cheval sur le territoire du 
futur Plateau-Mont-Royal remonte 
aussi loin que 1811. L’auteur nous 
rappelle ainsi cet engouement dès 
le 19e siècle alors que jusqu’à 4000 
personnes assistent aux courses en 
1858 au Mile-End. 

au 19e siècle, le principal éleveur 
de chevaux pur-sang au Canada, 
Cyrille Laurin, administrait les biens 
des Sœurs Hospitalières de l’Hôtel-
Dieu. Et en 1895, Mario Gendron, 
dans sa brève histoire du cheval 
canadien, nous rappelle que 125 
personnes se réunissent dans le Mile 
End pour fonder la Société générale 

ÉDITORIAL

SUR UN CHEVAL BLANC,              
JE T’EMMÈNERAI  

Richard Ouellet                                     
PRÉSIDENT FONDATEUR DE LA SHP  

des éleveurs de chevaux du Québec. 

diNu BumBaru, illustre représentant 
d’Héritage Montréal, perce le 
mystère de la porte cochère et nous 
confie son coup de cœur d’une 
porte cochère, rue Bernard dans le        
Mile-End.  

aujourd’hui, pendant les fêtes, les 
nostalgiques sont accueillis à bord 
de la carriole sur l’avenue Mont-
Royal, bien emmitouflés.  Le cheval 
continue d’inspirer bon  nombre 
d’artistes dont Marie-Josée Hudon et 
son dessin illustrant une procession 
des travailleurs de pierre.  

meNtioNNoNs eNfiN  la chanson de 
Claude Léveillée, artiste immortalisé 
sur le mur du Théâtre de Quat’Sous : 
La légende du cheval blanc. v  
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Les origiNes du Montreal Hunt 
remontent aux débuts de la 
Pax Britannica, ce siècle 

où Montréal se compte parmi les 
grandes villes impériales. L’une des 
récompenses du succès que peuvent 
s’offrir les éminents industriels et 
commerçants de l’époque est celle 
de vivre la vie d’un gentilhomme 
campagnard britannique. Le 
horsemanship – la maîtrise de l’art 
équestre – est prisé, autant chez les 
femmes que les hommes, et la chasse 
est la plus noble des récréations.

foNdÉ en 1826, le Hunt est le 
doyen de son genre en Amérique 
du Nord. Ses premiers chenils sont 
situés, vers 1850, sur l’avenue 
Papineau, probablement près de la 

LE CLUB DE CHASSE À COURRE DE MONTRÉAL

COURIR APRÈS DES CHIENS 
QUI COURENT APRÈS DES RENARDS

rue Sainte-Catherine. Les adeptes 
sont en grande partie des militaires, 
jusqu’au retrait de la garnison vers 
1870. Par la suite, durant l’âge 
d’or qui règne de 1880 à 1900, 
l’élite anglophone assume la 
succession. C’est alors que le 
pavillon du club est situé tout 
près du Plateau-Mont-Royal. 

eN 1881, le Baron Alfred 
Baumgarten (1842-1919), un 
immigrant allemand qui arrive à 
Montréal en 1873 et fait fortune 
dans l’industrie du sucre, se 
porte acquéreur d’une parcelle 
de terrain située à l’angle 
nord-est de l’avenue De Lorimier 
et la rue Larivière1 : c’est le site 
aujourd’hui du parc des Royaux, à 
un coin de rue au sud de Sherbrooke. 
Passionné d’équitation, Baumgarten 
y construit à ses frais le clubhouse 

et les chenils du Hunt, agrémentés 
de salles de banquet, de bal2, de 
billards et de quilles, ainsi que d’une 

petite piscine et d’une bibliothèque! 
Le côté social devient presque aussi 
important que le côté sportif. Le Bal 
du Hunt est l’événement de l’année. 
La légende dit que les membres 
(même aujourd’hui) usent plus de 

Le terrain de chasse comprend presque toute l’île de Montréal et même une partie de 
la Rive-Sud. Cette carte de poche, imprimée pour les membres en 1892 et conservée au 

musée McCord, en offre un aperçu. Musée McCord P042 1-1.1 160408-P1 

Kevin Cohalan  
MEMBRE DU CA DE LA 
SHP

Alfred Baumgarten Portrait publié dans 
Montreal. The Imperial City, Montreal 

Board of Trade, 1909. On remarque le fer 
de cheval dans sa cravate

Au coin de Saint-Laurent et Mont-Royal en 1859 
Musée McCord MP-1978.29.8
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Procession des « charrieux » de pierre sur l’avenue Mont-Royal en 1892

LA PROCESSION DES                      
« CHARRIEUX » DE PIERRE SUR 

L’AVENUE MONT-ROYAL 

Texte d’Alphonse Loiselle 
Publié dans La Patrie, 18 octobre 1941, p. 44 

UN ÉVÉNemeNt bien intéressant se déroulait, 
avenue Mont-Royal, avant la construction de 
la première  chapelle des Pères du Très Saint-

Sacrement, en 1892. Il existait, à peu de distance de 

la première maison des religieux arrivés de France, de 
vastes carrières de pierre exploitées par les « Pieds-
Noirs », ces rudes gaillards dont l’histoire est curieuse. 

les ouVriers des carrières du Côteau St-Louis étaient 
ainsi nommés parce que le soir, ils revenaient de leur 
travail les pieds couverts de poussière.  Lorsque les 
« Pieds-Noirs », qui avaient de bons bras mais aussi 
bon cœur, apprirent que l’on procèderait bientôt à 
la construction d’une chapelle pour les religieux, ils 
offrirent la pierre du futur temple. 

uN Beau matiN, les citoyens de Montréal furent étonnés 
d’assister à une procession d’un genre nouveau. 150 
chariots remplis de pierre extraite des carrières du nord 
de la ville défilèrent par les rues de la métropole. Toutes 
les voitures étaient décorées : les chevaux portaient 
fleurs, guirlandes, rubans multicolores, bref, la parade 
avait bel air de fête. Les 150 chariots traversèrent la 
cité jusqu’à l’hôtel de ville où eut lieu une cérémonie 
imposante. De là on se remit en marche par les rues 
Saint-Laurent, Sherbrooke, Saint-Denis et Mont-Royal 
jusqu’à l’emplacement actuel de la maison des Pères du 
Très Saint-Sacrement. 

les pères accueillireNt les « Pieds-Noirs » les 
larmes aux yeux et on assista à des scènes touchantes, 
inoubliables. On comprend que les religieux du Très 
Saint-Sacrement soient particulièrement attachés à la 
brave population du nord de la ville. 

c’est lÀ eN effet qu’ils connurent les premiers bienfaits 
d’une hospitalité exceptionnelle. Et aujourd’hui quand 
les « vieux » religieux nous relatent cette procession 
des « charrieux » de pierre du temps jadis, c’est avec 
émotion qu’ils nous disent comment était grande, sous 
une écorce dure, l’âme de ces braves gens ! v

Illustration 

Marie-Josée Hudon

MEMBRE DE LA SHP   
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Le cheVal a joué un rôle essentiel dans le quotidien 
de nos ancêtres.  Nous vous présentons ici le 
cheval vapeur à travers quatre thèmes : le cheval 

tramway, le cheval camionnette, le cheval déneigeur et 
le cheval livreur. 

Le cheval tramway

daNs la deuxième moitiÉ du XIXème siècle, à l’époque 
où la révolution industrielle  propulse Montréal au 
rang des grandes puissances du Dominion britannique, 
le cheval est roi et maître des rues montréalaises.  
Tout déplacement de biens ou de personnes fait 
obligatoirement appel à sa force motrice.  C’est aussi 
l’époque où notre Plateau atteint son apogée comme 
proche banlieue de la grande ville.  Encore ici, c’est le 
cheval qui va permettre l’essor du quartier avec l’arrivée 
en 1861 des premiers tramways hippomobiles, ce qui va 
enfin permettre de grimper la côte de Sherbrooke plus 
facilement.  Ce sera le coup d’envoi au développement 
du Plateau.

Archives de la Société de transport de Montréal

LE CHEVAL VAPEUR DANS L’HISTOIRE 
DU PLATEAU     

cette photo nous montre justement un de ces tramways 
en 1887.  Chevaux, tramway et passagers prennent 
la pose angle Mont-Royal et Saint-Denis, devant le 
commerce de J.A. Provost, «groceries & provisions».  
Les lignes nord-sud étaient dotées de «teams» de chevaux 
supplémentaires pour aider à gravir la côte Sherbrooke.  
Lorsque le tramway arrive au bas de la côte on lui ajoute 
deux autres bêtes.  En 1892, le tramway électrique fera 
son apparition et donnera peu à peu congé à ces braves 
chevaux.

Le cheval camionnette

cette autre photo qui date de 1945 nous montre 
les «tombereaux» qui étaient utilisés par le service 
de l’incinération de la Ville de Montréal.  Très petit 
et mobile, c’était le véhicule idéal pour parcourir les 
ruelles du quartier afin de ramasser les déchets.  Les 
équipages se dirigent ici sur la rue Saint-Grégoire vers 
l’ancien incinérateur municipal.   Comme ce travail est 
physiquement moins exigeant, on peut penser que ce 
sont les plus vieux chevaux municipaux qui terminent 
ainsi leur carrière. D’ailleurs, les ateliers de la rue Des 
Carrières logeaient également une vaste écurie pour 

 Archives de la Ville de Montréal 

GABRIEL DESCHAMBAULT                        
Membre du CA de la SHP                                       
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CHRONIQUE DU CENTRE DE DOCUMENTATION 

QUAND LES CHEVAUX FAISAIENT 
PARTIE DE LA VIE DE TOUS LES 

JOURS

Quelques extraits de rÉcits 
et biographies du Centre de 
documentation nous aident à revivre 

l’omniprésence de chevaux du Plateau au 
siècle dernier : 

roBertiNe Barry1  en 1891, ne supporte pas de 
voir les chevaux maltraités : « Vous les voyez 
partout maigres à faire peur, suant, haletant, et 
n’en pouvant plus. Je croyais que les cochers 
avaient un peu d’affection pour leurs bêtes 
mais l’exception existe pour les chevaux des 
chars urbains qui sont sans doute les parias de 
la race chevaline. Les mauvais traitements ne 
leur sont pas 
ménagés… Là 
où il devrait y 
en avoir quatre 
ou six, il n’y 
en a que deux, 
le poil toujours 
noyé de sueur, 
une épaisse 
buée les 
enveloppant . 
Les rues mi-
glace, mi-
asphalte, sont 
impraticables 
et les chevaux 
sont incapables 
d’enlever la 

voiture. Rien ni 
fait, ni les coups de 
fouet, ni les cris de 
l’automédon. Nous 
y serions encore, si 
plusieurs passagers 
n’eussent pris le 
parti de descendre 
et de soulager ainsi 
le char… » 

j o s e p h -e d m o N d 
mccomBer, dans 
ses Mémoires 
d’un bourgeois de 
Montréal2, nous 
raconte que vers 
1908 « …mon 
voisin, coin de la rue 
De La Roche (coin 
Rachel), bâtit une 
écurie à l’arrière 

de sa grocerie, accolée à ma maison. La senteur se 
répandait jusque dans notre logement. Je pris la maison 
en grippe. Je la mets en vente trois ans après l’avoir 
achetée… »

roBert de roqueBruNe, dans Quartier Saint-Louis3, 
nous parle d’un cocher de la rue Cherrier vers 1910 : 
« …C’était un des cochers qui se tenaient avec leurs 
chevaux et leurs voitures rue Cherrier. En été, chevaux 
et voitures étaient en permanence sous les beaux 
arbres, le long de la palissade du couvent des sœurs 
de la Providence. En attendant les clients, les hommes 
assis sur des bancs, fumaient la pipe, discutaient sans 
arrêt en crachant sur le trottoir. Les chevaux avaient 
de petits parasols attachés sur leurs têtes les jours de 

HUGUETTE LOUBERT 
VICE-PRÉSIDENTE ET DIRECTRICE DU 

CENTRE DE DOCUMENTATION
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Rue Rachel

Cette très aNcieNNe rue du Plateau rappelle 
Rachel Cadieux, fille du célèbre notaire et épouse 
d’un Fils de la Liberté. La première évocation 

littéraire serait celle de 
Rejean Ducharme dans son 
L’Hiver de force de 1973 : 
«Avec le gros immeuble 
qui la bouche là-bas, dans le 
bout du parc Lafontaine, la 
rue Rachel est une piscine. 
On plonge en se bouchant  
le nez dans le soleil qui la 
remplit à ras bords» (p. 52).

uNe dÉceNNie plus tard, en 1982, Marc Drouin consacre 
un long poème à la rue incluant un refrain :

«La rue Rachel est chaude à soir
Chaude à soir                                                                                                                               
Dans l’parc Jeanne-Mance      
C’est la démence                                                                                                                              
La rue Rachel est chaude à soir                                                                                                                       
Avenue du Parc                                                                                                                                  
Tout se détraque»    
                                                                                                                          
Rue Saint-André

cette petite rue nommée à la mémoire de 
l’administrateur de la colonisation Claude Robutel 
croise la rue Roy et forme une petite place toujours  bien 
passante. Pauline Harvey, dans son poème Montréal 
français de 1987 écrit : 

«Poses ta question sans me demander si je parle français.                                                                             
Au coin de Saint-André et Roy».

En 2009, la Société d’histoire du Plateau publiait    
(vol. 4, no 1) des extraits des souvenirs de l’inspecteur 
Louis-Maurice Bérubé intitulés De la rue Saint-André 
au parc Lafontaine :

«Papa déniche alors un autre logement, en rez-de-
chaussée, sur la rue St-André, à quelques pas au 
sud de la rue Roy. Là, par contre, j’en ai amassé des 
souvenirs dans ces rues ! (…) Par exemple, un des plus 
grands souvenirs qu’il me reste de ce temps consiste 
en l’intersection des rues St-André et Roy et ce qui s’y 
déroulait. Ce croisement formait un très grand espace 
élargi dans le sens de la rue Roy et formait une place 
publique asphaltée allant vers l’ouest et ayant en son 
centre des fontaines pour abreuver les hommes et les 
animaux. Durant ces 
années, comme il n’y 
avait encore que peu de 
voitures automobiles ou 
de camions, les com-
merçants locaux 
livraient leurs mar- 
chandises à leurs clients 
à l’aide de voitures 
hippomobiles. C’était 
un pur délice d’enfant 
d’entendre les charretiers crier leurs ordres et de voir 
tous les chevaux y obéir. En plus, comme la laiterie 
J.J. Joubert avait ses écuries deux coins de rue plus au 
nord sur notre rue, nous assistions quotidiennement 
au retour des voitures à lait en fin d’après-midi. Les 
chevaux, à notre émerveillement, d’instinct, arrêtaient 
tous à la fontaine pour se désaltérer».

eN 1990, le sculpteur Michel Goulet explique comment 
son installation d’une mappemonde sur un bassin 
flottant à la place Roy évoque  l’abreuvoir d’autrefois : 
« La Terre est représentée par la surface quadrillée 
des longitudes et des latitudes d’une planisphère. Les 
continents de bronze (…) flottent sur une eau claire qui 
n’est pas sans faire signe à la mémoire de la place Roy, 
où s’abreuvaient autrefois les chevaux». v

CHRONIQUE 

Les rues du Plateau évoquées 
par les poètes et les romanciers 

montréalais

Marc Drouin

Pauline Harvey

CLAUDE GAGNON 
MEMBRE DE LA SHP  
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